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PETIT

TRAITÉ D’ARPENTAGE.

CHAPITRE I".

DÉFIMTIOXS.

L’ABPE^TAGE cst Part de mesurer les terrains,

tels que les champs, les prés, les jardins, etc.,

c’esî-â-dire de dé erminer leur contenance ou

étendue. On comprend aussi dans 1 arpentage, 1 art

de tracer en petit sur le papier les formes et la di-

mension de CCS propriétés, ou, en un mut, à'en faire

le plan.

Pour déterminer l’étendue d’un terrain, on cherche

combien de fois une mesure carrée que l’on prend

pour unité y est contenaej la mesure carree d arpen-

tage aujourd’hui en usage ,
est 1 are ,

c est un carre

qui a dix mètres de chaque côté , il équivaut au

décamètre carré.
_ ^

Pour des explications plus amples sur cette unité

elle rapport avec les anciennes mesures, nous ren-

voyons au traité des poids et mesures et au cha-

pitre X ci -après. Nous rappelons seulement, qa il

faut avoir bien soin de ne pas confondre les mesures

de longueur avec les mesures de superficie ou éten-

due
;
les prem èr.s ayant une lougoCur sans largeur,

tandis que les autres sont carrées, c’est-à-dire ont

autant de largeur que de longueur.

Pour arpenter il faut : i» connaître les quatre

règles et les fr.ic i ms dccimale.s;
^ ^

a® Posséder quelques n.'tions de geometne
\

3° Avoir les iaslrumens d’arpentage; ces instrumens

sont peu coûteux, et d’ailleurs avec un peu d adresse
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on ppiil les fabriquer soi-même ou y suppléer ainsi
que nou' l’indiquerons.

Nous allons d’abord dire quelques mots du calcul
décimal, puis nous ferons connaître tout ce qu’il est

nécessdiie de savoir en géomcîrie pour opérer
avec connaissance de cause.

CHAPITRE II.

CAtClL DÉCIM.»..

U est à .supposer que 1rs élèves auxquels on per-

mettra de s'cccnper de r.irpentage auront une conr-

uai.ssance complè e des quatres règles; cela ne leur

suffirait pas, il (aut qu’ils sachent aussi le calcul dé-

cimal.

On appelle décimales ou fractions décimales les

parties de l'unité divisée en dùiimes, centièmes, mil-

Uèmes eide même à l’infini de dix en dix. On écrit

les décimales à la suite des uni'és en les séparant

par un point. Ainsi, pour cxprini« r avec dis décimales

les nombres fractionnaires vingt-sept et demi,

onze trois quarts, on écrit ainsi 27. 5 et il. 75. On

comprend (pie le premier cldlTrc après le point

exprime des dixièmes, le seci nddes centièmes, Ictros-

sièine exi rimerait des millièmes, etc.

Pour additionner des nombres décimaux
,
c’est-i-

ilire (Us nombres accompagnés de décimales, on

opèfc conimc sur les nombres culiers, en ayant

soin seulement de séparer du total, par un point ,

Alitant (le ciilüres
,
pouf exprimer les décimale.s, qu’il

y en ,v dans le nombre (|ui en contient le plus. Il

est bleu enlendu que les nombres doivent e re iH"

serilâ les uns au dessus des autres, de manière que

les points iép.iralifs forment une ligne. Ou peut, si

l’on veut, rendre le nombre des cliüîees décimaux le

même,
( eux ijut I
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|«oinl augmenfée, car chaque zéro en rendant les par-
ties dix fois plus nombreuse-, les rend dix fois moins
fortes. Exemple :i 5 - y est la même chose que i5.

70, puisque Srpt dixièmes exprime la même quantité'
que soixan'e-dix centièmes.

Il en est de même de la soustraction.
Pour m ultiplier un nombre décimal par un nombre*

entier, ou un nombre entier par un nombre décimal,
ou encore deux 11 mbres décimaux l’un par l’autre,
opérez * omme si c étaieut deux nombres entiers, et
quand vous aurez votre produit, .séparez, à droite,
par un point, autant de chiffres décimaux qu il y en
a dans le mulîip icateur et le inultiplican.ie.

Pour diviser i un par l’autre deux nombres accom-
pagnés de chiffres décimau.x, mettez à la suite de
celui qui en a le moins as-ez de zéros

i o-.r qu’il y ait

même nombre de décimales dans le divid- nde et le

diviseur. Supprimez alors le point et opérez comme
sur des nombres e tiers. Si vous voulez avoir au quo-
tient des décimales

,

ajoutez au reste autant de zé-

ros que vous voulez avoir de décimales.

CHAPITRE HL

^•OTIO^'S DE GÉOMÉTRIE.

Lignes et angles.

Géométrie

,

dans lésons propre du mot, signifie la

même chose r^tx arpentâge
-,

il veut dire mesure de la

terre, au.ssi prétend-ou que son invention est due
aux Egyptiens, qui, voyant les bornes de leurs héri-

tages enlevées ch ique année par les débor leraens

du Nil, cherchèrent et irouvèrent les m y* ns de

s’assur r exactement de la situation, de l’étendue et

de 1 1 figure de leurs terres
;
que depuis ils furent con-

duits à générali.ser et à rechercher les rapports de

toutes espèces de grandeur.
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Anjonrd’hui le mot géométrie exprime la science

de Vétendue.
L’étendue est une portion limitée de l’espace, elle

se pré ente à nous sous trois dimensions. Tout ce

que nous voyons a une longueur, une largeur et

une hauteur ou épaisseur

Lignes et surfaces.

Une longneur sans lirgeiir ni épaisseur n’existe

réellement pas , mais <'n en suppose l’existence en

géométrie, c'est ce qu’on nomme une Ainri

quand une ligne est tracée sur le papier ou sur le

terrain, on ne s'occupe q'‘e de Sa longueur et de sa

direction; on raisonne pour ce qui la concerne, comme

si effectivement elle n’avait pas une petite largeur et

une

abstraction,

La géométrie applicable li l’arpentage ne s’occuj»

qne des superfeies ou surfaces

,

c’est-à-dire de Té-

tcnifuc considéré dans ses dimensions de longueur

et larpruf
;

c'e t en ore une abs'racfion, puisque

tout objet à nécessairement u^e épaisseur, mais on

opère rt on rusonnC comme si elle n’existait pas.

Toute surface est limitée par des lignes.

Il y a diverses lignes ;
_ ^

I* La ligne droite, tout le monde sait ce que Ion

entend |>ar ces mots; «ne des propriétés de eette ligne

c’est d'être le plus court chemin pour aller d un point

I un autre point.

a* La ligne brLie

,

qui se compose de lignes

droites dirigées dans divers sens.

5* La ligne courbe est celle qui n’est ni droit®

ni brisée, telle que la ligne circulaire.

Ui.e ligne droite est dile horizontale quand elle

tracée dois le sens de la superficie terrestre parallèle-

ment à riioriïon.

Elle est dite verticale quand el'e peut tomber ui'
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rectement sur celle- ci^ sans pencher ni à droite ni k

gauche.

Si une ligne verticale est abais-sée sur une horizon-

talp, on dit que ces deux ligni s sont perpendiculaires

entre elles (voir fig. 4); tout' si®* J%nes qui sont

entre elles dans celte sduation sont perpendi-

culaires.

Si au lieu de tomber directement sur une autre

ligne, la ligne penche à droite ou à gauche, on dit

qu’elle e^loblique. (Voirfig. 4 *3 ligne ponctuée Y P.)

Deux lignes droites sont parallèles lorsque dans

toute leur étendue elles conservent entre elles la

même distance. Quand on règle du papier on trace

une sui'e de lignes parallèles.

Ahgles.— Deux lignes droites qui se rencontrent

ne peuvent se couper qu’en on seul point, l’espace

compris entre les deux lignes se notnnae angle, le

point de r*‘ncontre ou d'intersection se nomme som-

met, les lignes sont nom nées les côtes de l’angle.

Les angies, comme toutes les figures de géoinétrie,

sont d< signés par des lettres quelconques; ainsi je

désigne trois angles que je trace (voir fig, i, 2 , 3),

le premier par les lettres Â,B,C, le second prr les

lettres E,F,G, le troisième par les lettres Je

pourais prendre d’autres lettres si je voulais.

On place les lettres comme on le voit dans les fi-

gures I
,
2 , 3.

Dans l’énoncé d’un angle, on a soin de mettre au

milieu des deux autres lettres celle qui indique le

Sommet ainsi, peur énoncer la figure i", on peut dire

l’angle ABC ou l’angle CBA, mais il paraît irré-

gulier de dire i’mgîe BAC ou BCA.

On peut aussi désigner un angle par la lettre du

Sommet seulement; on dirait : 1 angle B, langie r,

l’angle I. •

lorsqu’une ligne droite est perpendiculaire sur une

autre
, les deux angle.< formés par leur rencontre

sont égaux et sc nomment ai gles droits. Ainsi (voir

fig. 4), les angles O, P, R et E,P, Q sont des angles
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drjits,de même qae l’angle A,B,C est un angle

dri if (^oir fig. i”). L’a'gle plus petit que l’anjU
droit, se nomme angle aigu, (î j. 2.

L’angle plus grand se nomme angle obtus, 6g. 3 .

Jkmarijucz que pir la grandeur d'un angle on n’en-

tend pis parler de la longueur de ses côtés, miis de

leur écartement. Nous i diquerons le moyen de

eonnsitrc et d'indiquer esactement cet écartement

(
voir page 10).

Une liice oblique à une droite forme en tombant

sur celle-ci deux anç*‘es . l uii obtus, l'autre aigu,

Dans la 6g. 4
l'oblique représrntée par ii ligne ponc-

tuée Y,P forme l'angle aigu Y',P,Q, plus p -tit que

l’aiigb; R.P.Q et l’ang e obtus O. P, Y, plus grrnd.

Il est ëvide-it que ces deux angles et »ous autres

formés pie une lign- oblique quelconque sont

égaux ensemble à deux angles droit.s, puisqu'ils en

occupent U pbee et que l’un a de plus que l’angle

droit ce que l'autre a de moins.

CHAPITRE IV.

SVITE DES NOTIONS DE GÉOMÉTRIE.

Polygones et cercle.

POLYGONES. — Les figures terminées par des

lignes droilc» .super8cirlles se no i.menl polygones.

Un polygone du peut avoir moins de trois côtes,

Diais le nombre de ces côté- peut être infi'.i

En effet, il faut ail moins trois lignes dr, ites pont

«enfermer un espace , et si l'on veut en employer un

plus grand nombre , et nombre sera iimniié
,
car on

peut loojones c uper par une nouveUe lign

l'aiigle formé par la
j
metion de deux lignes, cl ce

coupe firme un nouveau côté.

Irf. ciinlour de tout polygone est appelé peciwe
_

Toute ligne menée du lommet d’un des ang



( 9 )

fonn^S par la renconirc des lignes droites d'un péri-

mètre à un autresomme! e'tnommpe rfi’a^o/ra/e.Ilesf

évident qu’on ne peut tracer de diagonale dins un
tri agi'’.

§ I". TBiAKGLEs. — Le plus Simple des poly-

gones est le triangle qui a trois côtés; il y en a de

plusie''rs espèces.

i ' Le triangle rectangle

,

on nomme ainsi celui

qui a un anale droit ( fig 1

1

Leiria' gleéçuiïateVa/, qui a ses trois cô'éségius.

y Le triangle isocèle, qui a deux côtés égaux

(fig. lo).
, .

40 Le triangle scalène, qui a ses trois côtes inégaux

Un tria' gle ne peut jamais avoir plus d uo angle

droit, et la grandeur des trois angles qui le forment

équivaut toujours à la grjn-teur de deux angles droits.

§ a'. QcADEiLàTÈaKS. — On nomme quadrilatères

les polygones qui ont qu.itre côtés.

Partüi les quadrilatè.res l’on nomme parallélo-

grammes ceux dont les côtés opposés lont égaux et

parallèles, tris sont :

1° Le carré, dont les quatre côtes (les quatre lignes

formant le périmètre) sont égaux et perpendicu-

lair s l’un .'ur l’autre, ce qui forme quatre angles

droits (fig. 5 );

a" Le rectangle ou carre long, dont les cotes op-

posés sont égaux entre eux et p- rpêndiculaires sur

les autres, ce qui forme aussi quatre angles droits

^
3° Le’losange, qui est composé de deux triangles

isocèles égaux entre eux, et qui a conséquemment

quatre lignes égales . form mt deux angles aigus op-

posés et deux angi s obtus aussi ot poses (tig. 7), ^

^
4= Le trapèze, qui est U- qurdrdatère riont dçuxco-

autres côtés était perpen icula.re aux

dirait que le trapèze est .ectangutaue f
ti-ure 8 dins son entier forni:' un seul trapeze, m

avec la filne B, E elle forme deux trapèzes rec-

tangulaires.
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I 3. ÀBTiiES poiTCOMS.— Lc polj gone qui a cinq

côtes SC romme pentagone.

C*luî qji eiy» six hexagone.

Celui q- i en a sep' heptagone.

CeSui qui en a huit oeUgone.

Celui qi-i en a neuf ii‘a pas de nom spécial.

Celui q i en a <1 X décagone.

Celui qui en a douze dodécagone.

les aufres, cttn.ris ceux uc neuf et onze , se

désignent par le nombre des cotés ,
ainsi 1 on dit

un poljgone à neuf côtés-, à onze,tretzè, vingt

côtés.

CEHCLE. — On appelle cercle l’espace circon-

scrit par une ligne courbe, nommée circonférence,

dontcliai|ue poii t est rga'cmenf éloig- é d’un point

intérieur nommé centre
;
dans la figure g le erntre

est le point A, la circonférence est la li^ne

T ute ligne dridte tirée du centre à la circonfé-

rence se nomme ra/on dans la figure, la ligne Â,G

est un raJ on.

La ligne qui coupe la circonférence en deux points

en passant per le centre se non ine diamètre ; la ligne

C,L est un diamètre , on voit qu’elle forme ausa

deux rayons A,C et A,L.

Une portion quelconque de la circonférence du

cercle, un tirrs, un quart, un cinquième, un dixième,

prend le m m d’urc; la ligne droite tirée d une

mité à l'autre de cet arc est appelée corde ;
ainsi E,1S

est une corde qui forme i’arc E H,N. L espace com-

pris outre la corde et l’arc s appelle segment du

cercle. .

Tout cercle e.*t considéré comme se divisant en

36o arcs égaux auxquels on donne le nom de degrés

qui peuvent se di'îscr chacun en 6o minutes ,
divi-

sibles ellcs-niémes en 6o secondes, etc. Cette divi-

sion d i cercle vst craj-loyée eu astronomie et en

géométrie. Eu géométrie, elle sert notamment peur

mesurer la gtaudeur ou l’écarlemeut des angles, tn

effet, quand le cercle est coupé en deux par «n



{ H }

diamètre, chacune de' deux nmiliés erntirnt 180 de-
grés

j
le rayon nn’onéieverait du centre, perf-erdica-

lairement sur le diamètre, formerait avi c lui drus
angles droits , comprenant chacun un arc de 90 de-
grés, tout angle dr it dont on placera le sommet au
centre d’un reftle, doit donc embrasser, par Ij pro-
longation de ses côtés

, un quart de ce cercle, et en
d’autres termes l'angle droit a go degrés d’écar-

teroent.

Il s’en suit nécessairement :

i” qui' tout angle aigu a moins de go degrés.

2' Q se tout angle obtus a plu- de go degrés.

CV.'t en indiquant ce plus ou ce moins que I on

énonce récarlerocnt ou grandi ur des angles.

CHAPITRE T.

rix DES XOTIO^S DE GÉOMÉTRIE.

Mesure des surfaces.

Mesorer une surface c’est chercher combien de

fois elle contient une mesure carrée quelconque. La

géométrie ind que les moyens de trouver par le cal-

cul la mesure de certaines figures. Nous allons les

faire connaître.

I® La surface d’un triangle est égale au produit de

sa ba%e, multipliée p^r la moitié de sa h&uieur,

La ôase il’iin triangle peut-être indiff remment l un

OH l’autre de ses côle's si-r lequel on élève une ligne

pcrpcndicultirc qui va joindre Ic sommet. Cette jrer-

pcndiculaire indique la hauteur.

Quand le triangle est reclai gle l’on prend pour

base ruH ou l'autre des deux côtés de l’angle droit

,

et pour la h.uilcur. l’autre côté, ce qui évite dabais-

str une perpcnlicutaire.
_ 1 u t r*

Ainsi pour me-urer l.a surface d’un triangle B,A,C

(lig. 10) on considérera le côté B,C comme base et

pour avoir la hauteur, l’on abaissera du sommet A, a
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perpendiculaire A,D. Après avoir mesuré les deux

lignes . si l’on Ironve que l.i base a une longueur de

a 5 millimètres et. une hauteur de i8 millimètres,

l'on multiplie i 5 par la moitié de i8, qui est 9,

pour produit on a i 35 , d’où l’on conclut que le

triangle a i 35 millimètres carrés.

Pour mesurer ta surface du triangle rectangle G,F,H

{fig. Il ), on tonsidiTcra comme base G,Hundes

côtes de l’aiiElc droit ;
et G, F au're côté donnera la

hauteur. Si l'on trouve que la base a aS millimètres,

la hauteur 20, l’on multiplie la base ou 9,5 par 10,

moitié de la hauteur, et l’on trouve que la surface

est de aSo nulliniètres.

Nota. Les dimensions des figures ne sont pas en

réalité telles qu’on les suppose dans bs calculs ci-

dessus, mai.s charnn peut les ’racer exactement sur

le papier 3 l'aide d’un pied métrique.

3° Lasurfaced un parallélogramme quelconque est

égale au produit de la base multipliée par sa hau-

teur On cons'dère comme base celui des cô'és que

l’on veut prendre, et l'un des autres côtés non pa-

rallèies au premirr donnera la hauteur. Ainsi, pour

connaître la superfleie du rectangle E,, F,G,H, (hg.oj,

on considère comme hase le côté G, H et comme

hauteur le rôlé G,E qui ne lui est point parallèle.

La base ayant 35 mètres ft sa hauteur 20, en mul-

tipliant trente-cinq par vingt on trouve que le rec-

tangle a de superficie 700 mètres carrés.

Pour mesurer un cu^ é il suffira de connaître un

seul des côié.s et de multiplier cette dimension pat

elle même ,
puisque les quatre côtés sont égaux et

formr nt .pialrc ar.gb-s droits. Ainsi, pour mesurer le

t»rré A.B.C.I» on cherche la longue .r de l

côuM si e-le est de g .léc .mètres, ii.uitipliant 9 p«

0, ©n iroiive que le carré a de surface 8i

mè'res carrés. ^ ^ i,.

3» On obtirn* la contenmcc superficielle d un 10

«.n«e en mullipliant la longueur qu:il y a du som-

Bieîdc l’un des angles au sommet opposé, pan
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moitié de k longueur qui sépare les sommets des
deux autres angles. Ain>i, pour connaître la surface
du losange 1,J,K,L

( fig. ^), on tire une diago-
nale du sommet K, au sommet L. et l’on trouve de
longueur i8 métrés; 011 tire une autre diagonale du
sommet I au sonim t J. et I on trouve de longueur
3o mètres; on mu'tiplie i8 par i5 (moitié de
3o ), et l’on d t que le losange a de suptrBcie
270 mètres carrés.

4° Pour connaître la surface d'un trapèze, il faut
ad litionner cni-cnible les longueurs d s iô!és paral-
lèle.i, en prendre la raoi'ié et multiplier cette moi-
tié par la longueur d'une porpendicula re allai.sée de
l’une des paraliè'es sur l’autre. Pour connaître la

contenance du trapèze â.C,D,F (6g. 8}, on mesu-
rera la ligne D, F qui produ ra 35 centimètres, et la

paratléle AjC.qui en produira 20 . Ces deti.'; quantités

ad litionnccs donneront Go dont la moitié est 3o.

On ab,lissera ensuite la perpendiculaire B.E, dont
la longueur sera de i5 centimètres , et multipliant

le premier nombre par le second, on trouxera que
la superBcie du trapèze dont il s’agit est de 45o cen-

timètres carrés.

5® l a surface du cercle a pour me.sure la moitié

du produit de sa circonférence multipliée par le

rajon ou demi-diamètre.

Dans la pratique ou ne mesure pas la circonfé-

rence parce qu’on connaît son rapport très ap-

proximatif avec le diamètre; l’on sait que ce rap-

port est comme 22 est à 7 ,
c’est à-dire que la

circonférence d’un cercle développée en longueura

trous foi-s la longueur du diamètre du meme cercle et

un septième en sus (plus c.xactement 16/1 13 en

sus). Ainsi, pour connaître la coiuenaiice dii

cercle B B, B, B, je mesure le diamètre, je lui trouve

de longueur 14 pieds métriques; multipliant cette

quantité par 3 1/7, j’obtiens un produit de 44
pour la circonférence.

Multipliant ensuite la circonférence 44
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rayon ou üinii-diamètre qui est de 7 ,
j’obtiens pout

superficie du cercle 3o8 pieds carre's.

6° Tout polygone réaulicr a pour mesure de sa

surface le produit de son périmètre multiplié par

la moitié du rayon du cercle que l’on peut inscrire

dans ce polygone.

On dit qu'un polygone est régulier quand il a tous

ses angles et tous ses côtés égaux.

Inscrire un cercle dans un polygone, c’est le tracer

dans ce polygone de manière qu’il en touclie tous

les côtés à leur point milieu.

Les notions géométriques contenues dans les trois

chapitres ti-dessus sont suffisantes pour l’arpen-

tage
,
mais ii faut les posséder complètement et ne

pas se borner à une lecture superficielle. Beau-

coup d’arpenteurs se contentent de savoir employer

|>ar routine les procédés indispensables, mais il en

résulte qu’à la moindre diffii ulté ils se trouvent ar-

retés ou commettent des erreurs graves. Ce n’est

pas réellement savoir une chose que la savoir ainsi;

aus.si iceonimatidon.s-iious. envoie une fois, de ne pas

laisser opérer les élèves, avant que la géométrie né-

cessaire leur soit devenue familière.

CHAPITRE VI.

IN’STRIMENTS d’.\rpext.vge.

I.a rrarl^e d’arpenlage qui se fait sur le terrain

demande l’emp'oi de quelques instrurnents qui ser-

vent à tracer et mesurer des lignes droites et des per-

pendiculaires. Ces instruments sont :

js La eh.iine; a" les fiches; 3° les jalons et p>*

quels ;
l’équerre d'arpenteur.

.

La chaîne a dix mètres ou trente pieds métriques

de longueur; elle est formée de 5o btms de

Ufoslil de fer, joints ensemble par de petits anneauï

au.»i cri fer et de cinq en cinq pas un anneau plus

Ifàud CR cuivre.
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Cliaquc brin a de louqueur a décimètres
, y

compris un anneau. L'aimcau de cuivre du milieu
de la chaîne est plus grand que tojslesantrcsou bien
a un signe de reconnai.ssanre quelconque. A chaque
extrémité il y a une poignée, qui est prise sur la

longueur de chacun (b s brins e.\trênics.

Cette chaîne .'crt à mesurer les distances ainsi que
nous l’expliquer' ns ci-après.

Les fiches sont de pel ts piquets de 5 déci-

mètres de hauteur, faits en très gros fil de fer,

dont la tête porte un anneau a'sex grau 1 pour y pas-
ser le doigt et dont l’autre exlrcmité c.-t ciiiioiutc.

Ces Cches servent à marquer le point d’arrivée de la

chaîne quand on mesure sur le terrain. Elles sont

au nombre de dix.

Le*, jalons som dc.s baguettes de bois, bien droites,

de 3 à 4 pieds de longueur et assez fortes pour qu’on

puisse sans les briser les enfoncer en terre; i’e.vtré-

mi'é inférieure e.st terminée en pointe et ceile supé-

rieure porte, dans une fente qui y est pratiquée, une

carte blanche ou un morceau de papier blanc,

afin que les jalons puissent être aperçus de loin.

On les emidoie à marquer les limites des pro-

priétés que l’on veut arpenter cl 'a tracer sur le ter-

rain les lignes nécessaires pour l’arpentage.

Les piquets sont des jalons plus grands que les

autres.

VéqueiTl d’arpenteur peut être faite de diverses

facoos, le plus ordinairement c’est un cylindre

creux, en mêlai, de lO décimètres Je hauteur et

du diamètre de 5 à 6. A re.xtrcm'tê inferieure se

trouve une douille qui permet de placer 1 instru-

ment au haut d’un bâton de longueur convenable ,

que l’ou fiche en terre. Dans la partie supérieure de

l'équerre il y a quatre rainures très étroites, dispo-

sées en croix ae Saint-André ,
de manière qu elles

sont deti-X par deux l’une en face de l’autre, et qu eu

tournant une d’elles vers le nord
,

toutes quatre

marquent les quatre points cardinaux. Ces fentes se
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nomment pirmules. Quand l’équerre est placée surle

terrain ,
en regardant à travers l'une de ces fentes

on n’aperçoit, par la f»nle opposée, qu’une longue

ligne dr ile. On conçoit que la ligne qu’on aper-

cevrait par les deux autres pinniiles serait perpen-

^diculaireà la première ligne. La 6gure 12 donne une

‘idée de la forme et de ladisposition de cette équerre.

On fait des équerres d’arpenteur un peu plus

compliquées <iue l’on nomme octogones, parce qu’elles

forment, non pas un cyundre
,
mais un prisme à

huit pans. Au lieu de quatre pinnules, cette équerre

en a huit; une au milieu de chaque pan, quatre

formant la croix sont terminées à leur partie supé-

rieure par un trou ou fenêtre ronde, les quatre

autres ont des fentes verticales avec des fenêtres rec-

tangulaires, traversées en hauteur par un ni tendu.

La figure t3 et «3 B montre l’octogone vu de face et

TU à vol d’oiseau.

Si l’on ne pouvait faire la dépense desinslrumenls

que nous venons de décrire, il serait très facile de

les fabriquer soi-noême.
^

D’ahord on peut ronslruirc soi-même une chaîne

avec du fil de fer; une pince ronde est le seul instru-

ment nécessaire à cet elfet.
, , . »

L’on peut aussi remplacer la chaîne a 1 aide d une

corde divisée en mètres par des nœuds. On la me-

surera bien éxaclement avant de s’eu servir , car le

chanvre s’alonge ou se raccourcit quand le_ temps

est plus ou moins humide, ou quand on lui fait subir

une traction plus ou moins forte. On remédiera un

peu à ces inconvénîcnt.s çn imbibant la corde soit

d’huile de lin, soit de cire fondue.

Enbi on peut .sc servir pour mesurer les distances

de perches eu bois bien sec. Le mieux est de <lon-

ner h ces |UTches cinq mèlns de longueur. Deux

perches fi ront la longueur de la chaîne.

On suppléera aux fiches par des piquets en bois

xuroionlés d’un piton. Quant aux jalons, on les fan

toujours loi-mêtue.
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L’cqucrrc en cuivre est l'instraracnt le plus coû-
teux ,

mais il sera toujours possible d’y suppléer et

de se faire une équerre économique. Ou prendra
une pl nche en bois bien sec formant un carré (>ar-

fait de 5 à 6 pouce» de côte, et avec une scie

très fine on taillt'ra ceile planche à moitié de l’cpiis-

seur par deux traits qui lonnerout un X et passeront

bien exactement par les quatre coins. Ces traits de
scie feront le même effet que les pinnules , en regar-

dant à travers l’une on apercevra des ligues

droites sur le terrain, et par l’autre on verra une

ligne perpendiculaire à la première. Cette équerre

sera par un moyeu cjuelcouque fixée au haut d’un

bâton de longueur convenable, terminé en pointe

par l’autre bout, de manière à pouvoir le ficher en

terre.

CHAPITRE VII.

ARPEXTAGE SIR LE TERRAIN.

Quand on a bien étudié les chapitres qui pre'-

cèdent, quand l’on possède les notions d anilime-

tique et de géciuétiie n.‘‘ce.saires à 1 arpentage,

enfin quand ou est muni des iustruments que nous

venons de faireconnaître, il lautoperer sur le terrain.

D’après ce qui a été dit chapitre \ , 1 ou doit con-

cevoir que si les pièces de terre que l’on iiiesure

avaient toutes des formes régulières, si ÿes étaient

ou carrées ou trian, ulaircs ou ronde-, ou bieu encore

si elles étaient en forme de rectangle ,
de losange,

de trapèze ,
ou enfin si elles formaient un pmjgone

régulier (luclcoriquc ;
rien ne serait plus facile que

d'en trouv er la contenant e, puisque l’on n aurait qu a

mesurer les côtés ou le rayou ,
et à faire les calculs

ci-dessus indiqués. Mais il eu est tout auiremtn i
i

y a très peu de terrains de formes geome’riq es eîle

calcul ne suffit pas .seul, il a donc fallu songer a au

moyens; celui qu’on emploie le plus communément.
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c’est de diviser les figures irrégulières, par des lignes

fictives, en figures régulières dunt il soit facile de

connaiiie la tontenancc..

Ainsi, je suppose que l’on ait à mesurer une pièce

de terre qui ait quatre côtés inégaux et non paral-

lèles (fig. 14), en traçant trois lignes comme dans la

figure, je puis décomposer ce quadrilatère en quatre

triangles rectangles dont il ni est facile de trouver la

mesure.
_ . ^ .

l a division n'est pas toujours aussi aisée a faire

,

mais elle est toujours possible; dès qu’elle est opérée,

il n’y a plus qu à mesurer et à calculer.

Main’enantqiie l o i sait ce qu’il y a faire , voyons

comment on s’y prend pour l’exécuter.

L’arpenteur dès qu’il est sur le terrain corcmence

par reconnaître les localités, il prend une idée géné-

rale de la forme de la pièce à mesurer, et indique

les limites par des jalons, à moins que la propriété

ne soit close ou limitée d'une manière reconnais-

sable. En suite il trace sur un papier, avec un crayon,

nn dessin ou croquis qui représente ,
aussi exacte-

ment que possible, la figure de la pièce, sans cepen-

dant tenir scrupulcuscineiit aux proportîous,^ mais

en reproduisant les côtés et les angles. Les limites

doivent sur le papier être indiquées en lignes bien

pleines et bien visibles.

L'arpenteur, sur le vu de ce croquis, détermine la

division qui rendra son travail plus facile, et trace

sur le papier Celle division en lignes asses légères

pour ne point les coiiloudrc avec les autres (
voir

fig. i( les ligues A.E.B.C.F.D) et il plante sur le

Iciraiu des piquets indiquant le point de départ et

d'arrivée dea ligues qui formeront les figures.

Ceci ieriiiiiié, l’ou mesure d’abord les côtés OU

limitc.s du terrain , l’iirpcnleur doit être accompagne

d un aide ou porte-chuine
;

il uxc sou point de dé-

part au sommet >run angle quekompie et tient en

main nu bmit de i haine qu il arrête bien exacte

ment ^ cc point contre le jalon* L'aide lient I au re
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boni de la chaîne de la main droite et de la gauche
les 10 fiches, il s'avance dans la direction de la

ligne a mesurer, s il se detournek droite ou a gauche
farpenteur l’cn avertit. Lorsque la chaîne est ten-
due convenablement, l’aide, sur l’ordre qui lui en
est donné, enfonce en terre sa première fiche contre
le milieu de ;a poignée qu'il lient en main. Cela fait,

le porte-chaîne se met de nouveau en marche dans
la direction convenable

, et lorsque l’arpenteur est

arrivé à la première fiche, il fixe contre elle le

bout de la chaîne. A son ordre, l’aide enfonce la se-

conde
,
lui-même enlève la première et la conserve.

On continue ainsi jusqu’à ce que la dixième

fiche soit plantée
j
alors l’arpenteiir la remplace par

une fiche plus longue qui marque le nouveau point

de déjiart , il remet les dix fiches k l’aide et note

sur un papier la mesure qu il vient de prendre
;
on la

nomme une portée elle a dix fois dix mètres,
c’est-à-dire loo mètres ou 3oo pieds métriques.

Lorsqu’on est arrivé à la fin de la ligne, l’ar-

penteur compte le nombre de portées qu’il a note'es,

}• ajoute autant de fois lo mètres qu’il a de fiches en
main cl la fraction s’il en n ste une. Il inscrit le chiffre

total au dessus de la ligne représentée sur le

croquis.

En mesurant il faut que le porte-chaîne ait soin

de se tenir sur la gauche des jalons , k une petite

distance, pour ne point les ren erser. Il doit, afin de

marcher dans l’alignement , se faire des points de

reconnaissance bien au delà du dernier jalon
;
un

monticule
,
un buisson, une maison ou tout autre

objet immobile et bien visible lui en serviront ;
en

se guidant sur ces points, il évitera des écarts à

droite ou k gauche.

Quand il tend la chaîne, il faut qu’il le fasse av'C

soin et toujours de même, sans quoi les mesures se-

raient ou trop longues ou trop courtes, enfin il doit

enfoncer ses fiches sans se retourner et bien près de

la poignée.
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De son côté l’arpenteur doit reiller à ce que le

porte-chaîne marche bien dans l’alignement; il doit

laisser, pour criter toute erreur, un signe recon-

naissable au point de départ et ne l’enlever qu'après

avoir fini de mesurer sa ligne. En appuyant la chaîne

contre lafiebe, il maintiendra celle-C! avec son genou.

Si là lisne était un peu sinueuse, on la mesu-

rerait néanmoins comme si clic était droite et l’ar-

pcntcur corrigeiait quelque peu la mesure, de ma-

llicre qu’il n y eût pas d erreur sensible.

Enfin si l’on craignait d’avoir fait erreur dans le

nombre des portées ou des chaînes ,
on vérifierait

en mesurant au pas. Le pas d’un homme a commun^
ment deux pieds et demi, pour dix décimètres U

faut douze p.is.

Ou mesurera aiusi que nous venons de l’indiquer

chaque côté de la pièce. Lorsque toutes les mesures

seront portées sur le papier, il faudra tracer sur le

terrain les lignes fictives destinées à le partager en

figures régulières, c'est pour celle opération que

l’equcrre devient nécessaire. Nous avons déjà expli-

qué qu’en regardant à travers l’une des piniiulesou

rainures l’on apercevait par celle opposée une ligne

droite sur le terrain. Supposons maintenant qu’âpres

avoir mesuré les côtés d’une pièce de terre qui aurait

la forme de la figure i4 ou veuille tracer les lignes

B,C,A,Eet D,E.
.

On transportera d’.abord 1 equérre an point B,

sommet de l’ang'c A,B, Ü. Ou fichera en terre le

bâton qui la supporte, et on le tournera de façon

lu en à-dire < n regardant à travers deux

Jespinnuîeson verra un jalon qui sera placé au point

C. Sur la ligne que l'on apercevra de B à C, on fer*

planter des jalons a 3o ou 35 mètres l’un de l’autre

et dans une direction telle, qu’en visant par 1 équerre,

tousseront c.aché8 par le piemicr.

1(Il

meiK (lue , R, 1. I rtii

une perpendiculaire sur la ligne tracée. D abord o
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la placera de façon qu’en TÎsant alternativement par
les deux pinnules qui se trouveront dans la direc-
tion B,C, l’on aperçoive les points extrêmes

, ou
qu’ils soient cachés par les jalons.

Quand ce résultat sera obtenu
, on visera par les

deux les autres pinnules et l’on apercevra une
ligne droite perpendiculaire à la première et à
l’extrémité (si l’on est bien en E

)
un jalon que l’on

aura placé en A. Si l’on n’apercevait pas ce jalon, il

faudrait appuyer un peu à droite ou un peu à
gauche

j
cntiii chercher jusqu’à ce qu’on ait trouvé

Bien exactement le point E, duquel, en visant des
trois côtés , on apercevra les points B,A,C. L’habi-
tude rendra cette o|)éfaticin facile. Le point trouvé,
il ne s’agit plus que de jalonner la ligue que l’oa

aperçoit en B et A.
On opérera de même pour tracer la ligne F,D,

puis l’on mesurera à la cliaine les différentt s lignes;

ks mesures trouvées seront portées sur le croquis

à côté de chaque ligne fictive, comme dans la fig, 1 4.

Alors le travail à faire sur le terrain se trouvera ter-

miné
;

si l’on ycut si ukment connaître l’étendue de
la superficie me.surée

,
il suffira de faire le calcul des

figures et d’additionner ensemble les produits,

Faisonsces calculs pour la figure i 4 on voit quelle

est divisée en quatre triangles rectangles.

On sait que pour avoir la contenance d un triangle

on multiplie la mesure de sa base par la moitié de la

mesure de sa hauteur, ou ce qui est la même chose ,

la hauteur par la moitié de la base.

On Sait aussi que l’un des côtés de l’angle droit,

du triangle rectangle éîani pris pour base ,
l’autre

côté donne la hauteur.

Je m’occupe d’abord du triangle B,E,A,!0 moitié

de vingt. Je prends pour base B.E quia 8 métrés de

longueur; E,A donnera la hauteur, qui es! de 20

®ètres. Je dis : 8 mètres doivent être multiplies par

10 (Ce qui s’écrit ainsi pour abréger: 8 X 10) et je

trouve pour produit 80; ainsi 8 X 10, 80, (le signe
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— veut dire égal). Letrianglea donc 8o mètres super-
ficiels.

Ci 8o
J'opère ensuite sur le triangle E,Â,Cj la ba.se E,C

à i4 mètres;) la hiuteur E,A. ao mètres. J’écris i|

X«o=i4oetje reporte i4o. Ci r4o

Le triangle D,B,F me donne 5 mètres multipliés

par
^

mètres, 5 décimètres ou S™ X 7”. 5 = 37 “. 5,

que (é reporte, 37 5. Ci 3j 5,

Enfin le triangle D.C,F me donne .5™ + 3“ 5.

= 17 . 5 que je reporte. Ci 175 .

Le total est île 355 mètres eirrcs, ce qui donne la

conlenanicde la pièce A,B,C,D. Ci 355“.

L'are ou décamètre carré con enanl 100 mètres car-

rés ;
355". équivaleut à 3 ares 55 centiares.

Si l'on veut tracer le plan de la pièce, il y a à faire un

autre travail dont nous nous occuperon-S ci-après.

Disons en terminant le cliapi're que quand on a à

mesurer un brraiu incliné, on agit comme s’il était

horizontal. La chaîne doit donc être tendue bien ho-

rizoolalemenf par le porte-chaîiie qui ne doit point

s’inquiéter de l'inclinaison.

CHAPITRE VIII.

PROCÉDÉS DE DtVl.SION. DIFFICtXTÉS PR.iTIQCES.

Ko s i-e pouvons donner de nombreux exemples

des divisions les plus avantageuses et les plus cob-

modes à faire sur le terrain, nous poserons seule-

ment quelques principes généraux.

Si la propriété à mesurer a une figure régulière,

ou la figure d'un trapèze ou celle d’un lo.sangc ,
«a

enfin l’une de celles indiquées au chapitre V, “

iullit de mesurer !.$ limites et de calculer comme d

est dit dans ce chapitre.

Q)uel que soit le nombre des côtés d’uue pro-

priété limitée p ir des ligne.? droite.?, on peut tou-

jours la décomposer en triangh s quand même il J

aurait des angles rentrants. On peut, co me dans

la figure i 5,
mener des diagonales d’un môme sont-
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met à chacun des autres sotninels et subdiviser pour
obtcnirautant quepossibledestriangl s rectangulaires.

Il y aurait plus d’avantage à tracer une Uiagonale

dans la longueur de la pièce d’un sntirmet à un autre

et de diviser à pe» près comme dans la figure i6.

La plus grai de partie des triangles rail n ctangu-

laire, ce qui éviterait de mesurer la hauteur comme
nous l’avons espliqué.

Beaucoup d’arpenteurs au lieu de diviser en
triangles préfèrent partager le terrain en trapèzes

droits, ce qui a lieu au moyen de la diagonale menée
dans la longueur de la pièce et sur laquelle on élève

des perpeudiculaircs passant par les sommets de tous

les angles; outre les trapèzes on a des triangles

rectangles. La figure suffira pour fai-e comprendre

ce procédé de divi>ion. La ligne menée de A à B se

nomme directrice.

Quand on mesure une propriété ti rminée par une

Houe courbe, il faut, comme nous l’avons déjà dit, si

la" courbure est peu marqué,; ,
la considérer comme

une ligne droite ,
en tenant compte approximative-

ment de la différ, nce en plus ou eu moins; l’erreur,

s’il y en a, sera insensible.
, .

'

, .

Si la courbure était plus prononcée, il fauorait par-

tager le terrain limité par cette ligne en parties

assez petites pour qu’elles se rapprochassent de la

ligne droite, et l’on opérerai! comme ci dessus.

Si le contour de la propriété ne toimait qu’une

courbe continue, on pourrait en ca culer la super-

ficie en lui suppi sant une fo- rae régulière et en

traçant les iimiles de manière à les réauUri.ser et a

compenser les portions que l’on .soustrairait par cei.es

que l’on ajouterait. L’habitude rende- ce travail fa-

cile. L’examen de la figure i8 feia concevo^ ce

moyen que nous indiquons. Le trait plem ii. ique

les limites ré. Iles , et les ligues legeres les limite

fictives et les divisions. . .

Il peut être nécessaire d’arpentrr un terrain inac-

cessible soit parce qu’il serait enclos, soi
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qu’il serait couvert «Tean, soit par tout autre mo-
tif. Il faut en ce cas employer un moyen différent

de ceux ci-dcssus, il consiste à envelopper ce
terrain dans une figure géométrique facile i cal-

culer, tel (ju'un carré, on rectangle, un triangle

rectangle. Un calcule la superficie totale
,
puis l'on

en soustrait les parties a’ioutées que l’on a me-
surées à part; le reste exprime la contenance désirée.

Pour mesurer la distance de deux points inacces-

sibles, il faut planter un jalon E aussi près que pos-

sible de ces deux loiils, pois avec l’équerre

chercher lesommet de, angles droits que formeraient,

avec la ligne parallèle à celle de jonction des deux

points A et B
,

les lignes perpendiculaires , tirées

de ces mêmes points et qui seraient A,G cl D,B,

Quand on a trouvé le sommet de ces d. ux angles,

il suffit de mesurer la ilistauce qui les sép.ire , elle

est la même que celle des d'-ux points inaccessibles.

S'il n’y avait qu'un point d’inaccessible, l’opération

serait plus facile, on placera i l'équerre au point

accessible, A (fig. 19) et on élèverait une perpen-

diculaire A,C sur la ligue de jonction A,D; sur cette

Î

ierpendiciilaire , on mènerait une parrallèle C,D à

a ligne de jonction formant .ingle droit avec A,C,

et l’on n’aurait plus qu'à chercher le point où tom-

berait sur la parallèle la perpendiculaire abaissée

du point inaccessible B. Nonsrenvoyon à li figure ig

|>our rendre ces explications plus intelligibles.

Rous termineronsen donnant un procédé pour me-

surer les hauteurs, bien q.i’il ne soit pas du res-

sort de l’arpenteur, car sonvert on peut avoir

besoin de c. nnaiire la hauteur d'une tuur, d’un

arbre, d’une maison. On oblient facilement cette

mesure par l’ombre. On prend une perche de deux

mètres de haut, on la place bien verticalement au

soleil
;
on mesure l’ombre qu elle projette, ou me-

sure ensuite Tumbie du bâ iiiicnt ou de l’arbre,

et on établit une proportion. Ainsi supposé que la

perche de 2 mètres donne une ombre de 1
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mètre 5 décimètres et qne l’ombre de la maison

donne 3o mètres
;
on dira ! mètre 5 décimètres est

à 2 ttiètres
,
comme Su mètres est à 4o mètres. Car

4o mètres est le quatrième cherclié de la proportion,

ponc la maison à 4© mètres de hauteur; cette pro-

portion s’écrit ainsi : i " 5 ; 2“ : :: 3o : ijo.

11 existe d’autres moyens d’arpentage que ceux

indiqués 1 i-dessus.Onarpenteavec Xa planchette, avec

\k boussole, avec le graphomètre-, ces moyens pré-

sentent une grande économie de temps, mais les in-

strumen's employés son' coûteux et demandent des

connais-sances que ne possèdent sans doute pas nos

jeunes lecteurs. Nous renvoyons à notre traité géné-

ral ceux qui voudront en savoir davantage sur 1 ar-

pentage.

CHAPITRE IX.

PLANS.

Faire le plan d’une propriété, cest retracer en

petit sur le papier sa figure exacte, en conserrant

l’égalité des angles et b proportion des côtés.

Pour faire un pbn régulier, il faut d abord con-

struire une échelle de proportion ; si longueur est

arbitraire; mais il faut la faire telle, que le terrain

que l’on veut représenter puisse être compris dans

la femlle de papier sur laquelle on le dessine. Ainsi,

quand la pièce de terre dont on fait le plan a, clans

sa plus grande dimension, 5oo mètres, il taut calcu-

ler son échelle de façon que le mètre ,
te qu li y sera

exprimé, puisse êire compris 5oo lois dans la lon-

gueur On fait ordinairement celte echetle pour

loo mètres, que l’on divise en 10 “^2
cune 10 mètres

;
et l’une de ces parties es

même divisée encore en 10 autres de

1 mètre, ou au moins en 5 qui chacun- repre

sente 2 mètres. Le mieux serait, de T'^endr

millimètre ou au moins i dtmi-millimetre
par métré.
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Comme l’on peut se procurer à hon marché des dc'-

cimètres en buis très bien gra\és, le travail des

plans se trouve en s’en servant singulièrement faci-

lité, car l’on a ainsi une écbelb' mobile.

Pourfiire cette échelle , et pour tracer le plan,

on doit être muni d'u<i compas, d’une règle, d’une

équerre . l
,
autant que possible, <l’tin tire-ligne.

On reporte esactement les lignes du croquis

sur le papier où l’cn veut tracer le plan en leur

donnant les longueurs proportionnelles. On trace

non seubraent les limites, mais même on indique

légèrement les lignes fi''tives. Lor.'que, pour con-

struire ses Ggurcs géouiétriques sur le terrain, on

a eriiployé une ligne dùectrîce
,
on fera bien de la

tracer sur le plan c imme b.as.- de tout le reste du

travail. On doit toujours commencer par faire

son plan au crayon, afin de pouvoir rectifier facile-

ment les erreurs; mais dès qu’pn est sûr de

l’cxaititude des limites, on les trace à 1 encre et on

enlève la (h'rtcirice

,

et les lignes fictives.

Si, au lieu de dresser le plan, on était chargé

seulement d’rn recopier un, ou b en si l’on voulait

avoir un double de celui que 1 on di(sse ,
on pour-

rait employer des moyens pour abréger le travail.

Ces moyens sont de pù/uer le plan ou de le calquer.

Pour fiiqier un plan, on fixe 1 original sur la

feuille qui doit recevoir la coi ie
, et avec une pointe

très fine, tille qu'une aiguille, on pique les extré-

mités de toutes Icslig ies, on indique les contours,

et tous les points remarquables , sans omettre rien

d’important et sans cependant multiplier iuulile-

ment les piqûres- Qua* a ce travail est terminé, on

trace les lignes et les contours au crayon, avec 1 o-

riginal sous les yeux, et ensuivant la piqûre; puis,

après avoir vëiilié re.xactitude de la copie, on em-

pj>ie l’encre. Tout le monde sait ce que cest que

calquer.

L’encre qu’on emploie pour faire ou copier un

plan
,

u’est pas l’encre ordinaire, mais celte dite
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de la Chine, que l’on Tend en bâ'on et que l’on dé-
laie dans de Feau. La bonne encre de la Chine n’est

pas facile a reconnaître , il ne suffit pas qu’elle pa-
rais<e en la dé'ayant unie, brillante et d’un noir

bleuâtre, il faut en outre que quand on l’a employe'e

et qu’elle a séché sur 1c papier, l’eau dont on la laye

ne l’alière aucunement.

Si l’on »>’a pas d’encre de la Chine, l’on peut

se servir d’encre orilinaire.

Pour reproduire an plan en plus petit ou en plus

grai;d, on en. ploie un moyen qui fa ilite beaucoup

ce travail ; ou couvre le plan de raies transver-sales,

toutes ’a distances égales ; puis on trace dans l’autre

sens ries raies e-pacées de mêm», de telle sorte

,

que le plan est cntièremrnt couvert de carrés par-

faits. Sur la feuil'e qui doit recevoir la copie on

trace aus-i des carrés en nombre égal, mais on les

fait du doutde si T' n veut doubler le plan, du tiers

si l’on veut le réduire au tiers; ainsi de suite, et il

ne reste plus qu’à copier dans chaque carré du pa-

pier blanc ce qui est contenu dans le carré ^corres-

pondant du plan à reproduire. C’est ce qui s’appelle

faire une copie par treillis.

Si le pla” à reproduire était précieux ,
et que I on

craignît d’y tracer des lignes, on le couvrirait d’un

papier transparent, appelépapmr végétal, sur lequel

ces lignes auraient été tracées a l’avance, ou d un

châssis garni d’r.n treillis de fils bien tendus.

Quand on veut qu’un plan soit cornp’ct ,
on doit

leTolorier, c’est-'a-àire y meUre les teintes et les

signes par lc.>quel 3 on est convenu de rt présenter les

diverses cultures ou les divers tei-.'aîns. Nous allons

indiquer crs signes et ces teintes.

Les terres labourables restent en blanc, ou se

kveul avec une teinte de br-m très clair. Dans lun

et l’autre cas on met des petits sillons en noir, tra-

cés daus le même sens que sur le terrain.
^

Les visnes se lavent avec la même couleur ,
a la-

quelle ou ajoute un peu de bleu; on y dessine depeüts

échalas en noir, entourés d’un petit serpenteau vei .
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Les près se lavent en vert clair et gai.

Les vergers avec un vert beaucoup plus léger, sur

lequel on dessine quelques arbres fruitiers très

espacés.

Les bois se lavent en vert jaunâtre, avec quelques

têtes d’arbres, et les routes que l’un indique par un

trait double.

Les taillis et broussailles s’indiquent par de petits

massifs un t>eu espacés.

Les laudes et les friches sont lavées en aurore;

Cfs deinièrrs plus pâles que les premières. Les

bruyères se laveut piuachées de vert et dr rose.

On indique les sai/e.s en jaune pninlillé à la plume.

Les eaux s’indiquent eu bleu léger
;
quand elles

sont cour nies , ou met une flèche dont le dard in-

dique le courant.

Les carrières se lavent en violet
;

les rochers en

brun carminé
;
la mer en vert bleu.

Enfin, les bâlimenis en rouge vif. Les routes sont

indiquées p^r uu double liait, et les petits arbres

qui les bordent.

Quand on veut représenter des arbres isolés, il

faut avoir soin de leur donner leur port naturel, de

telle sorte que l’on distingue facilement si ce sont

des arbrts fruitiers, des peupliers, des chênes, etc.

On leur donne une teinte ap: roebant autant que

possible (le celle qui leur est naturelle.

Quand un pla-. est termii é , on doit indiquer les

?
ualre points cardinaux

,
ce qui se fait en traçant a

un des angles une flèche coupée par un trait plein;

le dard de la flichedoii indiquer le nord.

CHAPITRE X.

CO.NVERSIO.N «ES MESlIttS ASCIEN.N'ES EN MESU-

RES NOUVELLES.

On a vu dans le traité de.s poids et me.îures que

le nouicau -ystème in trique n’etait introduit en

France qiiedepuis quaranteans environ. Qu'aulrtfois
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chaque ville et souvent même chaque village avait

des mesures de nom et de Himcnsi' n différentes.

Cela avait lieu surtout pour les mesures agraires;

leur multiplicité ctùt vraiment eff ayante, et c’est

on grand bienfait que l’introduction de ces unités

de mesure génér dément adoptées qui permettent
qu’on puisse mainten nt tr iter d’un bout à l’autre

de la France de la vc te d’une prepriété sans qu’il

y ait d’erreur possible entre gens de bonne foi. Mal-
heureusement ce bienfait nV^t pas se ti par tout le

monde comme il devrait fêtre, et bien des gens, par
ignorance sans doute , s’obslinen t encore à compter

leurs chami's par arpents
,
par acres ou par jour-

naux, au icu do le c mipier par ares et hectares;

il fair pour pouvoir démontrer aux gens l^urs er-

reurs comprendre leur langage. Il faut donc avoir

connaissa- ce des mesures anciennes et de leurs rap-

ports avec le système métriq le.

Au milieu du chaos des anciennes mesures, il y
en avait quatre dont l’usage était assez générale-

ment répandu, c’étaient :

1“ Varpent de Paris
-,

il contenait cent perches

carrées de i8 pieds de côté ou de 324 pieds carrés.

2° Varpent commun de l’Orléanais, de la Brie, etc.

Il contient aussi cent perches, mais chaque perche

avait 20 pied' de côté ou ^oo pieds carrés.

3” Uarpent d’ordonnance ou des eaiix-et-forèts; il

contenait cent pc'ches , et la perche était une me-

snre carrée qui pour cet arpent avait 22 pieds de

côté ou 484 pieds carrés.

4° Un acre de Normandie, grande mesure, U con-

tenait 160 perches de 22 pieds de cô é, c esi-à-dire

semblables à ce'les do l’arpent d ordonnance-

Kous allons donner les tables de coiicord nce de

CCS quatre mesures, avec les mesures nouvelles ;

nous ajouterons quelques explic.itions
;
nous les fe-

rons précéder de la concordance*’ des unités infe-

rieures de superficie. Les fractions employées sont

des décimales.
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MESURES DE SUPERFICIE.

i' Réduction des pouces, pieds et toises carr^
en mètres carrés.

b
3
«

1
9>

e
a*

Mètres

carrés.

19

* Mètres

carrés.

Toises

car.

Mètres

carrés.

I 0.0007327 I 0. Io552 I I. 3.79S744

2 0.001465s 2 0 . 2 tI04 l 2 7 - 29748-

3 o.ooïig83 3 0.316362 3 Il

.

39623 £

4 0. 00293

n

4 0.422083 4 15.194975
5 o-oo3663c) 5 0.527604 5 18.993718

6 o.oo43gM 6 0.633224 6 22. 792462

7 o.oo5 i 294 7 0. 75èi643 7 26.991205

S 0.005S622 8 0.844166 8 30.389949

9 0.0065950 9 0.949686 9 34 .i88%3
lO 0,0073278 10 I. 055207 10 37.9S7436

II o.oo8o6o5 II I . 16072S II 41.7S6179

Î2 0.0087982

i

12 ï . 266249 12 45.534923

2» Rédaction du mètre carré en pouces, pieds et

foi'es carrés.

Mètres

car.

g «
g -g

5 n
Sh 4i>

Mètres

car.

Pieds

carrés.

Toises

car. 03 03
0 0» vy

0 t

1

2

3

1364.66

2729.32

4093.99
5458.63

1

2

3

4

9.476S2

18.95363

28.43045
37.Q072C

1

2

3

4

0

.

263245

0.5264^
0.7S9735
I .o52^0

5 6823. 3 t 5 47.38408 5 1 .316223,

t. 579469;
I .842714

2.10,5959

6 8187.97 6 56 . HtXMjo 6

7 9352 . 63 7 (16.33771 7
8 10917.30 8 75.81453 8

() i«(8t .96 9 85 . 2iii34 9 2

.

3f^204
26* 32449ÏO 13646,62 10 94 . "6S16 10

s
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3° Réduction des hectares en arpents de i8j 20 et

22 pieds.

18 pieds par perc

Hectar.

1

2

3

4
5

6

7
S

9
10

Arpents

.

2.9249
5.8498
8.7:48
11.6^7
14. 624s

17.5496
20.4747
23.3995
26.3244

29.2494

20 pieds par perc.

Hectar

.

9
10

Arpents,

2 . 3692

4
. “^^4

7.1076

9 - 4;68
Il .8460
14.2152
16 . 5844
18.9536
21.3228

23.6926

22 pieds par perc.

Hectar

.

1

2

3

4
5
6

7
8

9
10

,4rpenls.

I 9580
3.9160
5.8740
7.8320

9 - 79««
11.74S0

13.7060
15.6640
17.6220
19.5S00

Nota. Dans ce tableau les deux premières déci-

males après les arpents sont des perches. Les deux

autres expriment des centièmes de ptrches qui équi-

Talent pour la perche de 18 pieds à 3 pieds car-

rés 1/4, ou plus exactement 34/100.

Pour la perche de 20 pieds à 4 pieds carrés.

Pour 11 perche de 22 pieds â 4 P- c- et 2/3 ou

plus exactement 64/100.

4® Réduction des hectares en ares de Normandie,

Hect. Acres.

I 1.2237

2.4474
3 3.6711

1

^
4 394S

Hect. Âcres. Hect.

6.11S8 9
7.3425 10

8.0660 ri

12

.Acres.

ii.oi33
12.2376
i3.46i3

i4 . 6S5o
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Les décimales n’expriment pas des percTies, puisqne
l’arc en contient non pas loo mais i6o. On les ré-

duit en perche en ajoutant à ch q'ie nombre 1/2 en
sus, plus 1/5 de celte moitié. Exem le pour ré-

duire la fraction ^décimale 8948 Je pose cette

somme SgjS

J'aj' u'e moitié 44^4
et 1/5 de cette moitié ou i/io de la fraction

totale 894
J’obtiens 143,18, ce qui forme i 43 perches

16/100 ou i/6 143,16

et je dis : 4 hectares valent 4 ares, i 43 perches 1/6.

5* Réhictinn des arpents de 18, 20 et 20 pieds

pour perches en hectares ci ares.

iS pieds par perc. 20 pieds par perc. 22 pieds par perc.

Arpents Hectares. Arpents Hectares. Arpents Hectares.

1

^ 0.341SS I 0.4200S I 0.51071

0.6SÎ76 2 0.84416 2 I .02143

3 I .02564 3 1 .26624 3 I . 53210

1 4 1.36702 4 1.68832 4 2 . o42'35

5 1.70940
2.00128

5 2-1 1040 5 2.55309

6 6 2.53248 6 3.o6-43i

7 2.393161 / 2 90456 i
3.57503

8

9

2.735ü4
3.07692

S

9

i.s-m.'t

3.79S72

8

9

4.085-5

4.59647
3.41880 10 4.22082 ÏO 5.10719

Aotu. Pour la réduciion des perches en centiares

on emploie le même tableau. Il suffit de rempla-

cer CB mot arpent par perche et celui hectare

par are.
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lo" RcJuctiondes ares de Normandie en hectares

et ares.

Acres. Hectares. Acres

.

Hectares. Acres

.

Hectares

.

I 0.81715 5 4 o85;6 9 7.35437

Si I .63430 6 4.90291 ÏO 8.17152

3 Ci. 45145 5.72006 II 8.98867

i

-i
3 . 26861 8 6.53722 12 9,So55J2

Noia. Pour les perches, voir la S' rangée du ta-

bleau n° 9 ci-dessus.

Il est facile quand on a rhabitude du calcul de

réduire Sans tables les anciennes me'iîres agraires,

quelles quelles soient en mesures nouvelles Déjà

nous en avon-i indiqué le moy n dans notre Manuel

des froids et meiures. Nous croyons devoir le re-

produire ici.

Pour opérer cette réduction il faut se rendre

compte de ce qu’elles contiennent en ;?iWs oa toises

carres
;
multiplier le ron^bre obtenu par les équi-

valents en mesures nouvelles sus-indiqués. Lon re-

tran hc eosuile par u .
point le nombre de chiffres

qui doit rester aux unités inférieures.

Prr exemple, si l'on a à convertir ure ."'esure

qni contient 6o verges ou perches de 19 P'®"®

coté d'abord l’on muUipliera >9 par 19, ce qt» don-

nera’ le non.bre de puds carrés
Il

verge qui est de 36i; puis le nombre par Go, ce

qui don era ai,66o pieds carrés. On

produit P r 10 décimètres, 5a centimètres,

limctrcs, qui fout l'éqmvalen du P'^^
carre H

trouver, que le rapport < herebe est 2..

tiares t/a, et ««e fraction.
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P.-F. Putot. Pris de l’ousrage complet , di-
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COURS D'ÉCRITÙRE en 20 leçons, prr A. G.
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